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Je ne suis malheureusement pas née en
Algérie, mais j’y ai été baptisée et mon
parrain et ma marraine sont pieds-noirs.
Mon père est né en Algérie, à Hammam-
Bou-Hadjar (Oran). Il a rencontré ma
mère en métropole lors de la seconde
guerre mondiale, et y est resté. Mais
nous allions régulièrement en Algérie
pour les vacances, où je retrouvais ma
famille, mes cousins, et attrapais l’accent
en quelques jours.
J’étais enfin chez moi, dans mon pays,
parmi les miens, dans ma culture, je
suivais mon grand-père au jardin, c’est
lui qui m’a appris les bases du jardinage.
Je bombardais ma tante de questions,

pour qu’elle m’apprenne les recettes
pieds-noires que je cuisine maintenant
en les transmettant à mon fils qui se
considère lui aussi comme pied-noir. Elle
me disait, lorsqu’elle préparait le
couscous : « tu sais, chaque pied-noire a
sa recette, tu verras, toi aussi tu auras la
tienne » ; et chaque fois que je prépare le
couscous, je pense à elle, qui est morte
en Algérie.
A la fin des vacances, c’était un déchi -
rement de quitter mon pays. J’avais 10
ans lorsque nous avons quitté l’Algérie
pour ne plus y revenir.
Toute ma famille est revenue en 1962,
après la vague d’enlèvements à Oran,
et a été éparpillée aux quatre coins de
la France pour ne pas reformer, selon
la théorie politiquement correcte, un
Etat dans l’Etat. J’avais honte d’être
Française quand je voyais l’accueil fait

aux pieds-noirs. A 75 ans, mon pauvre
grand-père, qui était parkinsonien,
tremblait d’un côté et marchait avec
une canne, s’est retrouvé au 5e étage
sans ascenseur à Nantes, lui qui avait
vécu dans une petite maison de gardien
d’usine où il pouvait boire son café
dehors, sous la tonnelle. Il en est mort
de chagrin.
Le plus beau compliment que j’ai reçu
de ma communauté, c’est mon oncle qui
m’en a gratifiée lors d’une réunion de
famille. Nous étions une bonne cin -
quantaine de pieds-noirs de tous âges,
venus des quatre coins de France, quand
mon oncle a pris la parole pour remercier
chacun d’entre nous. En parlant de moi,
il dit : « ma nièce, la seule qui n’est pas
née à Oran, est plus pied-noire que tous
autant que nous sommes ici ! »

Michèle Kienzler

À l’écoute de nos enfants

Ecrire au journal
ou echo.oranie@gmail.com
(mail réservé à cette rubrique)

Le foyer des Mesquines, le comité - 1934 (photo Nicole Borel Juan)

Vers 1840, les textos n’existaient pas.
La missive était soigneusement écrite
d’une belle écriture et toutes les
enveloppes étaient généralement faites
d’une feuille blanche soigneusement
pliée et quelquefois scellée d’un cachet
de cire.

Le document ci-contre est une enve -
loppe dépliée, postée à Oran le 15 juillet
1843 par un certain Alexandre, à
l’atten tion de Monsieur de Bréa à
Menton, Principauté de Monaco.
Quelques réflexions :
- Il n’y a pas de timbre-poste pour
affranchir le courrier, puisque le
premier timbre français n’existait pas
encore ; il faudra attendre le 1er janvier
1849. Par contre, le cachet rond postal
confirme bien la date du 15 juillet
1843. C’est un classique des Postes
Françaises.

- L’expéditeur n’a men tion -
né qu’Alexandre comme
coordonnée, signe qu’il
devait être suffisamment
connu du destinataire par
ce seul prénom pour être
identifié.
- Le destinataire est Mon -
sieur de Bréa à Menton,
sans indication d’adresse,
comme souvent à l’époque.
Dans chaque petite ville, les destinataires
étaient généralement connus des postiers
et il n’était pas utile ou nécessaire de
préciser l’adresse.
D’autant que la famille noble des Bréa
était à Menton ce que les Grimaldi
étaient à Monaco.
- « Menton, principauté de Monaco, par
Antibes ». Menton n’était pas encore
française à l’époque, elle était sous la
suzeraineté des Grimaldi de Monaco
depuis 1346, et jusqu’en 1848, avec la
seule parenthèse révolutionnaire.

En 1848, Menton passera sous la pro -
tection du royaume de Sardaigne et de
la Maison de Savoie, jusqu’à ce que
Victor-Emmanuel la cède à la France
en 1860.
Cette enveloppe est donc partie d’Oran,
en France, le 15 juillet 1843, à destina -
tion de Menton, monégasque.
Cent dix neuf ans plus tard, le 15 juillet
1962, ma famille quittait Oran dans la
précipitation et le malheur, pour…
Menton !
Clin d’œil de l’Histoire…

Clin d’œil de l’Histoire…
Guy Villegas


